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PLAINTE DES TAVVRES 

de l'Hoftel-Dieu de Pontoife , çtf de la plus 
grande partie des Religieufes Hofpitalieres du 
mefme lieu , qui efi de la Fondation de faint 
Louis. 

IL n'cft que trop Véritable, Si, de notoriété qui n'efl: que trop publique; 
qu'il y a vne très- grande diuifion dans la Communauté des Reli- 
gieufes Hofpitalieres de Pontoife : Le fcandale infeparable des defor- 
dres de cette nature n'a que trop éclaté; & il n'efl: que trop certain que 
le mal efl: augmenté iufques au point , que l'on ne peut plus y apporter 
de remèdes qui ne foient extraordinaires. 

Dieu n'efl: plus glorifié dans fa Maifon , comme il efloit auparauant 
ces troubles ; il n'y règne plus fi abfolument qu'il faifoit , & l'on n'y fait 
plus vnanimement fa fainte volonté. 

Le feruice des pauures,qui font les chers membres de Iesvs-Christ, 
en fouffre vn notable préjudice; Se cette affemblée de Vierges , qui ne 
deuroit eftre gouuernée que par l'efprit de paix, efl: à tous momens agi- 
tée des conuulûons de la difeorde. 

On ne peut pas douter que le Ciel n'ait défia ietté la malediûion dont 
l'Euangile menace les auteurs des fcandales ; mais pour fçauoir fur qui cette 
malédiction efl: tombée , il faut fçauoir au vray l'hiftoirc de ce différend. 

On voit dans cet Hofpital deux partis fort animez l'vn contre l'autre: 
la Prieure efl: à la telle de l'vn qui n'égale pas l'autre en nombre: L'autre 
n'a point de Chef vifible ., mais il prétend en auoir vn inuifible, qui efl 
le mefme que celuy de l'Eglife vniuerfelle. 

Ces deux partis ne font pas les principaux intereffèzen cette querelle ; 
il y enavntroifiéme, pour lequel perfonnen'a parlé iufques à mainte- * 
nant, Se c'eft néanmoins celuy à qui la chofe touche de plus prés; Se le 
feul & légitime propriétaire du bien qui fait la conteftation des deux 
autres. 

Ce troifième efl: le Pauure , qui n'a point de fecours , mais Dieu 
îuy en fufeitera. Quia hkrabit pauperem a poterne , gr pauperem cui non 
erat adiutor. 

Il conuient de difputer premièrement l'intereft de ceux qui font fur 
les rangs, Si qui ne manquent pas d'appuy, pour examiner enfuitte ce- 
luy de l'abandonné, & que Ton ne compte pour rien. 

Il y a plufieurs Se differens fujets de cette diuifion : celuy qui fait le 
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plus de bruit, & qui n'eft pas toutefois le principal , regarde la manière 
de receuoir les filles, ou dans la M-iifon , ou dans la Communauté , ou 
au Nouiciat , ou a La Profeftïon.^ 

La Prieure prétend que c'eft à elle feule à qui en appartient le pou- 
uoir Se l'autorité, Se que fi-bien elle cont'ulte les Capitulantes pour cet 
effet, ce n'eft que pour s'éclaircir, &c pour eftre aidée de leurs confeils, 
& non pas pour eftre déterminée par la pluralité de leurs voix : c'eft 
ppurquoy elle fouftient qu'elles doiuent luy venir dire leurs auis à l'oreil- 
le, pour les fuiure ou les reietter, (elon qu'elle Je iugera le plus à propos. 
Ces dernières le fondent fur leurs Conftitutions, approuuéespar feu M. 
l'Aicheuefque de Roiien leur Supérieur, & confirmées par le S. Siège: 
En veiie deiquelles elle? difent qu'elles ont fait leurs vœux & leur pro- 
feffion. 

Contre ces raifons , la Prieure allègue vn article des mefmes Confti- 
tutions , & vne Ordonnance de M. l'Archeuefque de Rouen d'aprefent, ' 
par laquelle elle prétend que les autres articles , qui font pour les ad- 
uerfaires , font abolis Voila ce qui regarde la queftion de droit : après 
qu'elle aura efté difeutée , on viendra à celle de fait , qui n'eft pas de 
moindre importance. > 

L'article des Conftitutions , dont la Prieure fc feet pour appuyer fes 
prétentions , eft conceu en ces termes tirez du Chapitre fécond deldites 
Conftitutions , qui a pour titre , Qvelles filles doivent 
ISTRH receves en cette Maison. Bien que l' amont <■ de les 
receuoir n' appartienne qu'a la Aiere Prieure : neantmoins , afin qu'elle n'y 
fait pas elle rmfme trompée ou pnuenue ; qu'elle y procède aUec orande pru+ 
detice çfr confiât ration , prenant en toutes chofies notables l'œms de jon co.v- 
feil, ejr des Ad ères d/ferettes, ma s fingulierement en celle cy, çjrc, 

Les aduerfaires de la Prieure répondent à cet article , qui ne peut 
eftre entendu que de la première entrée des filles dans la Maifon , & 
que quand ajnfi feroit qu'il donnaft l'autorité à la Prieure de les y ad- 
mettre leule , & de fon chef, (ce qui eft de peu d'importance ) cette au- 
torité ne pourroit pas s'eftendre plus auant que cette première erurée, 
eftant bornée comme elle eft par les articles luiuans , qui règlent , & 
font diftin&emcnt mention de tout ce qui doit eftre precifement obfer- 
ué depuis ladite entrée des filles dans la Maifon , iulques à leur Pro- 
fefllon. v 

Après qu'elles nnt efté receuës dans la Maifon , il faut qu'elles paf- 
fçnt par quatre différents degrez , auant que de paruenir à eftre Reli- 
gieufes. 

Le premier les conduit dans la Communauté; le fécond au Nouiciat, 
pour y eftre en habit feeuher , l'efpace de trois mois ; le tro.fiéme , à 
l'habit de Religion , pour faire vne année de Nouiciat ; & le quatrième 
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Voicy les termes des Conftisutions extraits du mcfme Chapitre Se- 
cond , qui prefcriuent Tordre qu'il faut garder pour ces quatre démar- 
ches A lyjti'Aua t qu'aucune fou admije uans la Communauté 3 ele d - 
meurera trots tours dans le Cornent comme Pcnfionnaire, pour eftre veut & 
confiance de toutes les Sœurs , pendant lefjiteh , lu Mère Mui/inf/è des 
Nvuices aura foin de la "Uoir «fr entretenir de fa Voca ion-, @?" après ces trois 
tours expirez, , La M ERE I* R I E V R F. , AYANT puis les avis 
dbs Mères etSoevrs plvs anciennes, si la plvs- 
P a r t y consentent, elle povrra e s t r e admise a 
U Commvnavte',^ commife à la charge de ladite Mère Mai- 
fi r 'J[e > auec la autres N omets , y demeurant l'efpace de trois mois , en h.<- 
bit feiuher : Ap'és lefquels , on t <J/<mblera le Chapitre ,Bt SI LA plvs 

GRANDE PARTIE DV CONVENT Y CONSENT, «n luy à mnttA 

l'habit du Nvuiaat ife'm les forma du Cérémonial. Et plus bas: La R.M. 
Prieure ne leur donnera point l'habit , qu'elles ne l'agent humblement deman- 
dé y les genoux en terre , en plein Chapitre , LA SVPPLiANT, AVE'c 
tovtesiesMeresetSoevrs DE LA RECEVOIrEN LEvR 
Compagnie, tprés laejUtlle prieie , lafn/ant jortir im Chapitre , s I 

ELLE ALAPLVRALITE' DESVOIX, ON LTY ACCORDE» A SA 
DEMANDE, SINON, ON L V Y DONNERA SON CONGE*. 

Il eft enluite parlé des caules qui peuuent donner iuiet d'ofter l'habit à 
vne Nouice , en cette forte, /iprés auoir fait pner D nu pour t>ne telle af- 
faire jSIELLEN'AFOINT LA PLVRALITE' DES VOIX, LA M. 
PRIEVRE SERA TENVE DE LA RENVOI ER. 

Enfin lur ce qui eft necerîaire pour admettre les Nouices à la profcl- 
fîon, les Conftituttons s'expliquent ainfi : Et quant a tirer le co'kwement 
de la ptufpxrt des Mères pour leur prof fîion , i r favt PRENDRE les 

VOIXPARSCRVTiNS SECRETS, ET S V F F I T D Y N AVOIR LES 
DEVX TIERS. 

La Prieure n'ayant rien à oppofer contre des termes fi fingulîcrs , fi 
clairs, & fi dcciiirs du différend dont il s agit, a eu recours à M l'Archc- 
uefquede Roiien, qui luy a fait expédier & dehurervne Ordonnance le zo. 
deluilier \C6i par laquelle, de fon autorité priuée ( inconfultà Sede sJpojto- 
licâ) il oblige ladite Communauté de renoncer à la voie des (crutins fe- 
crets 3 requife par leidites Conftitutions , pour Ia profeflion des No- 
uices. 

hn conférence de cette Ordonnance, la Prieure prétend qu'à Taue- 
nir les Profefllons fe doiuent faire en cette manière. Quf chaque Re'i- 
gieufe tta luy dire a l'oreille fon aui< ,pour admettre ou excikre celle qui fera 
propojée , fans que ladite Prieure fit tenue défaire écrite les f-ff , ^es ,nt de 
les compter. 

Ses parties aduerfes croyent eftre bien fondées, defouftenir qu'elles ne 
font pas obligées d'obeïï à cette Ordonnance , d'autant qu'elle eft con- 



*mM 



traire à leurs Conftitutions ] qu'elles ont fait vcpu de fuiure, & d'obfer- 
uec de point en point. 

Il n'y a rien de fi trimai que cette maxime de droit , qui veut qye» 
yn»mquod-;ue dtfîoluatur eo modo quo contraftum efl. Leurs Conftiftutions 
ont efté admifes & confirmées en Cour de Rome, par Bulle authentique 
du Pape Vrbain VIII. le vingt.quatriémc Aouft iGtf. il faut par confe- 
quent vne femblable Bulle pour les changer. Elles efperent que cela 
n'arriuera pas fans leur confentement, ou du moins, fans qu'elles foient 
ouïes. 

La raifon que M. l'Archeuefque employé dans fon Ordonnance, por- 
tant abolition des ferutins fecrets , eft fondée syr ce qv_'i l pRe- 

TEND(JVE LAI'rIEVREDOÎT EXAMINER AVEC LES ReLI- 
GIEVSES LES. MOTIFS DE L E V R S AVI S, TOVCHANT LA RE- 
CEPTION OVLEREFVSDES FILLESA LA PROFESSION, ET 

ce povr observer l'ordre pratti qve' , à ce qu'il dit , EN 

rivSI E VRS E N DROI TS ET ENTOVT S O N D I O C E S E. 

Les Retygieufes refpondent, que les motifs qu'elles doiuent auoir de 
leurs furfrages pour la reeeption , ou pour le refus , estant préci- 
sément COT TEZ DANS LE SECOND CHAPITRE DE H VR S 
CONSTITVTIONS, ELLES N*0 NT, POVR SE DETERMINER 

al'vne ov a l'a vt re, qv. e ledit Chapitre ET LÉ VRS 

CONCIENCES A CONSVLTI R,E T Q,v'e LLES ONT CET AVAN- 
tage, en svivant levrs c o n s t i t v t i o n s , de svivre 
l'ordre lï plvs generalement observe* dans tov- 
tis lescommvnavtez ecclesiast i q£ e s ovregvlie- 
res, et en la plvspart de celles dv dlocese de 
Rouen. 

C'eft pourquoy elles font perfuadées que la dernière Ordonnance.de 
M. l'Archeuefque , en vertu de laquelle , comme il fera dit cy-aprés, Iç 
Père le Meige Iacobin , a fait faire denouueau profeflîon à la Sceur de 
Halot le 16". d'Octobre 166}. n'eft pas plus iuridique, ni plus fouftenable 
que la précédente. Car fi la première profeffion a efté iuridiquement 
faite , en confequence de l'Ordonnance dudit Sieur Archeuefque, por- 
tant abolition des (crutins fecrets, il eftoit inutile de la repeter : Et fi elle 
a efté mal faite, par ce qu'elle eftoit contraire aux Conftitutions, elle n'a 
pu eftre re&ifiée par la féconde Ordonnance , qui n'eft que confirmatiue 
de la première. 

Quand les termes des Conftitutions ne feroient pas auflî formels qu'ils 
le font , pour appuyer ce dilemme , on ne pourroit pas , s'agiflant de 
fuffrages, difconuenir, que ces deux Ordonnances ne fufient pleines d'a- 
bus , & puifqu'elles tendent à ofter la liberté defdits fuffrages fi recom- 
mandée, & fi autonfée par les facréz Canons, qui veulent op&EltMo fît 
in Itbertate chgentinrn, & non y aie At contraria eonfuetudo. 

Il y a 






II y a deux Décrétâtes qui fembient auoir efti faites exprès , pour 
prouuer l'abus & la nullité defdites deux Ordonnances. La première eft 
de Celeftin troifiéme : Stcnt ex quarumânm Ittteranm tcnare accepimus, 
quidam in eldiimbus yraua confuttudi»is morbus irrepft , vt cùm alicuius 
fralati ekBie débet eelebrari , conuentus ad quem pertinere dignofiitur , 

T>YAS PERSONAS NOMINET L A T E N T E R AVRIBVS Pa- 

TRIARCHit vel Principis exprimendas, vt fie alterius 
ehgenda , vel tonus eltclionis penlt%s irritant* , idem Patriarcha vel Prift- 
cepf plenariam habeat facultatem : quia igimr hoc redandat in grau Amen & 
perniciem Eccle/iafticœ libertatis , pr/escriptam consvetvdi- 

NIS PRAVITATEM S A N C I M V S P E N I T VS A B O L E N D A M. 

La féconde eft d'Innocent troifiéme , lequel cenfet qubd eletlto per mi~ 
norem partem capituli fatïa non tenet, nec per confequentem confnfum ra>- 
tificari potcfl. h, d. fecundum communem intelletlum , (^voniam e l E- 

CTIO Q^B AB INITIO F VER AT IRRITA IPSO IVRE, PER 
SVBSEQJTENTEM CONSENSVM, MAXIME APPîlUTIONE 
P3NDENTE, NON POTERAT ESSE RATA. 

Lefdites Religieufes ont efté confeillées de faire , dans la veuë d'vn fi 
bon droit , fouftenu d'autoritez fi exprefles , leurs oppofiuons , & d'in- 
terietter appel comme d'abus defdites Ordonnances , & de tout ce qui 
a efté fait en confequence d'icelles , à leur preiudice. 

Iufques icy font les raifons de part Se d'autre, concernant la que- 
ftion de droit. Pour ce qui regarde le fait , voicy ce qui eft arriué. 

La Prieure qui auoit obtenu cette première Ordonnance de M. l'Ar- 
cheuefque , pour tâcher de faire valider la profeffion de Sœur Gillette 
L'Angeuin , qui n'auoit eu que fort peu de voix par le ferutin , & qui 
par confequent deuoit eftre reiettée par la pluralité, a entrepris, afin d'e- 
ftablir & de confirmer dauantage cette profeffion & fa prétention , de 
receuoir à la Profeffion ladite Sœur Marguerite de Halot , bien qu'en 
l'arTemblée du Chapitre tenu le virgt-huittiéme May de la prelente an- 
née ï66). elle n'euft eu les fuffrages qued'enuiron le tiers de la Commu- 
nauté, Ce procédé a obligé les parties aduerfes de la Prieure de luy fai- 
re fignifier le dix huitième d'Aouft dernier , leur acte doppofition à la- 
dite Profeffion-: nonobftant lequel , & au preiudice de l'ordre adrefte par 
M. l'Archeuefque au fieur Langlois , Vicegerent de la Cour d'Eglile à 
Pontoifc, pour entendre les Religieufes fur leur jugement de la caoactté 
de ladite Sœur de Halot , ladite Prieure n'a pas Iaillé le premier' Sep- 
tembre enfuiuant, de palier outre à ladite Profeffion. Les parties aduer- 
fess!y font publiquement oppofées, & de viue voix : ce qui ne s'eft pas 
tait lans vn grand fcandale. 

Enluite de ces defordres elles ont efté fort mal traitées ; on les a pri- 
ses non feulement de la vifite de leurs parens , defquel* elles pouuoient 
prendre confcil, mais .encore de celle de leurs Pères ipirituels; on leur a 
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mefmes foiuient dénié l'vfage de la Confeflîon, auffi bien que plnfieurs 
choies neceflaires à celuy de la vie. L'alMance & les remèdes ordinaires 
ont elle retukz aux malades : elles onc elle furchargées de penit< m ■■■■> 
publiques, fans aucun légitime fujet ny fondement ; tic on s'cft | orté iuk 
ques à cet excès à l'endroit de l'vne d'elles, que de luy faire fourrai vue 
clpece de châtiment, dont il n'efloit pas autretois permis d'vter en- la 
perfonne des Citoyens Romains. . 

Ces cruelles violences ayant contraint ces pauures sffl V«i de fe re- 
foudre d'auoir recours au bras feculicr ; fur l'auis que M l'Archeuefque 
en e it , il leur promit d'interpofer fon autorité pour ies taire ceilèr. 
Mais nu lieu de leur enuoycr pour cet effet quelque perfonnaoe nonfuf- 

?ie&, & qui fort om»i cxteptioi.e maior , il a député pour faire lavilite 
edit P. le Meigc Iacobin : Elles ont fait leurs remontrances à M l'Aï- 
ch.ucfque fur cette nomination , il n'y a point eu d'égard: Et ce Vifî- 
teur a bien montré qu'il n'auoit pas les qualitezrequifes pour vnemploy 
de cette impoitance: Car après les auoir interrogées, il a communiqué 
à la Prieure leurs depolitionp, dont le fecret n'efl gueres moins tacré 
que celuy de la Confeflîon : Et ayant concetté auec elle ce qu'elle de- 
uoit exiger de M. rArcheuefquc,pour s'autonfer de tous points, ileftre- 
uenu muni d'vne nouueile Oidonnarce dudit Seigneur, confit matiue de 
fes précédentes, en vertu de laquelle il a publiquement admis de nou- 
ueau a la Profeflion de ladite Sœur de Haiot ledit iour 2.6. d'Octobre 
dernier , fans auoir voulu déférer aux oppolïtions & proteftations réi- 
térées de la plus gr-inde Se plus faine partie de la Communauté, qui luy 
ont efte lignifiées en parlant à fa personne. 

Il a accompagné cette violente action d'vn Sermon , auquel la Prieure 
auoit fait inuiler les principaux Officiers de la harnilon de Pontoife ,dans 
lequel il a traité ces pauures perfecutées , de Vierges foies , de Cabalifle's 
ôcdereuoliées: Et la iournée de cette belle action s eft terminée par vnc 
grande collation qui luy a efté faite dai.s la chambre de la Prieure, aptes 
y auoir pallé toute l'aprefdinée. 

On 1 a veu danier dans cette chambre , il y a efté régalé de lacom- 
pagnie des plus agréables confidentes de la Prieuré , & des plus . : ohes 
penflonnaires , auec lesquelles fon Compagnon s'eft licentié de prendre 
des lib.rtez qui ne fe fouffient pas dans les familles des feculiers , oà 
les règles de 1 h.ninefleté font exactement obieruées. 

Il teroit à délirer cju il n'y ejfl pas dequoy pouller plus auant cette 
hiftuiie , ou au moins que ce qui s'y peut ajouter fuit tellement fecret, 
qu'il ne fuit pas permis de le rendre pubhc : Mais comme il s'agit de 
procurer vn bien , & de reparer vn mal , auquel on ne fçiuroit remé- 
dier qu'en le découuranijil n'y a pas lieu de craindre en cette occafion 
d'offenfer la religion du (ecret, ou de pécher contre les loix de la charité 
Chrelt enne : Puifque ceux dont la aauuiuile conduite va eike dluulguïe, 
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bien foin de prendre le foin de la cacher , en font eux-mefmes vanité 
8c oflentation. 

Ce font des ennemis de la Croix delEsvs-CHRiST s defquels on 
ne doit parler qu'en pleurant, u>tmtt.oserutis thnjit , ^norum pnis mu-* 
ntus : quorum Dem ytnnr ejr, & gloria m- confHJione tpfimm qui terrtna 
fnpiunt, 

On ne îesfçruroit a(Tez obferuer, ni les éclairét de trop prés,fuiuanC 
fe conleil de l Àpoitre. Kogo vos , francs, H>t ebjerueus eos 'çùï diffe fior.es 
& off<ndi(Hta pïiiicr- o,<Eirinam quatn d'dicijtts ,faciunr , & ûeclinutc db 
il'us : Huittfiemodi enim Lhrifio Domino noftro non Jermun , fid ftio Vïb- 
tri, (f p r dulces fermoneS & bcnediftunei , fecucunt corda tnnoce >tium. 

Ce n'eft point frns raifon qu'il a efté cy-deuant otf rué , que la ré- 
ception des filles n'eftoit pas le principal (ujet du différend qui fait au- 
jourdhny tant d'éclat & de Icandale. La véritable caufe de ces funeftes 
diuiiîons, tft la diifipation du bien de 1 Hofpital - en feftius , en luxe & 
en baftimais. CVlt le deflein que la Prieure a foi me , & qu'elle a exé- 
cuté , de fe l'approprier en abolillant,par vne entreprife fur le Sanctuai- 
re , la couftume d\n compter pardeuant les Adminiftrateurs , 8c par- 
deuant 'les Mères di(c ites. G'eft la deftrt&ion dis lieux dcftinez au fer- 
uice des Pauuus ; ce lont les diuerfes promenades a la campagne, de la 
Prieure & de les contîdentes: Ce font les diuerlihmeisque l'on y prend, 
qui ne différent point, foit pour le jeu, foit pour la bonne chère , de 
ceux des leculie^rs Us plus relâchez : G'tft I abus que l'on bit de la voix 
d'aucunes dtsReligieu(es,quine deuant chanter que les louanges de Dieu, 
lont contraintes pour plane a la Prieure, d'entonner des ans prufmes 
aux belles foirées fauoriféts du clair de la Lune, de deflus vne terrafîé 
txpolée à la vt'uë de la plus célèbre Hoffellerie de Pontoife, pendant que 
les autres lont dans le dortoir C'cft la profanation du Temple , & de 
la demeure du Ties-haut, où l'on a fait entrer des gens à cheual, pour 
donner à la Prieure , & à celles de fo i. party , le diuertiflement des 
trompetes 8c des timbales. Enfin ce lont les vifîtes , à heures indeuës , 
& par des portes turtiues , de ceux qui n'ont droit d'en faire de de iour 
& de Citioniiiues : Ce (ont leurs candalenfes fortie au temps d vne nuit 
fi auancée , qu'alors les Officiers de lui i.e font armez pour arrefler 
ceux Ljtii marchent fans aveu ,ou qui par leur fuitte,& par le détordre qui 
paiO;ften eux,donnent iuietdecroire quils feientent coupables de quel- 
que crime nouuellement commis. 

l'our auoir vne conno.flà'nce particulière de ce qui vient d'eftre re- 
prefenté en termes généraux , il faut (çauoir: 

Que la Prieure a la cuifine & fon pot à part : Que 'es parties du Ro- 
tifïeur pour Ion ordinaire , ou pour (es feftins , fe lont.trouuez monter 
pour vne feule année , à huit cens luircs(le refte va fut le me(mepied): 
Quelle ne fait point de difficulté de traiter les leciiliers dans Ion appar- 
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tcment ", 8c que l'on s'y diuertit de la mefme manière que l'on fe dïuer- 
tic dans le monde. 

Elle ert meublée » & elle fe fait feruir comme les perfonnes du ficelé 
de la plus grande qualité . Elle a vne camail de taffetas , & des desha- 
billcrs de camelot de Hollande doublez de Houate ,& garnis- d'vne con- 
fufion de galands. ( Ce fut en cet équipage de deshabiller , & aucc vne 
cornette jaune , qu'elle parut à la grille du Chœur , fuiuie de celles qui 
font dans fes plaifirs , le iour fameux par fon horreur , des timbales 8c 
des trompettes.) Elle a des tapifleries de haute-lifle , vn lit de drap de 
Hollande, vn emmeublement de falle de tapiflerie à l'éguille , des <me- 
ridons , des tablettes à porcelaine , & la plufpart des autres galanteries, 
des Coquetes dn monde. Elle a quantité de vaifîclle d'argent , iufques à 
vn baflînoire , vne coupe , vne fous-coupe , vne cuillère &c vne fourchet- 
te de vermeil doré: Il ne luy manque qu'vn cadenas pour faire en tou- 
tes façons la Princeffe. 

Pour auoir moyen.de payer ces honteufes dépenfes,qui ne paflèront 
iamais que pour tres-criminelles t ( puifqu'ertant pour fon propre vfage, 
elle ne peut pas les faire fans violler fon vœu de pauureté ) elle ne tait 
point de fcrupule de commettre vn facrilege , en contraignant les depo- 
ïitaires d'employer 'dans leurs comptes du bien de l'Hoipital , qui ert le 
patrimoine de Ie s.v s- C HRisr , de la toile & des cierges qui. n'ont 
iamais tfte /jurez à la Communauté. 

Elle a ruiné la plufpart des lieux réguliers , & de ceux baftis pour la 
commodité des pauures malades , elle en a fait des Iogemcus de fuite à 
la moderne , dont les cheminées ons tous lesornemensque la vanité du 
fiecle a depuis peu inuentez. 

Elle a fait abattre le Chapitre, l'Infirmerie > 8c quinze chambres du 
Dortoir, pour faire fes parloirs, fa Chappelle particulière , & des cham- 
bres d'attente pour les feeuhers de fa connoiflance,où elle n'a pas man- 
qué de faire pratiquer des partages- fecrets,, outre ceux dont elle porte la 
clef. Elle a. fait fa cuilîne particulière, du lieu qui feruoit à ferrer les ha- 
bits des pauures malades : Elle a conuerti la chambre où l'on mettoic 
les lits de plumes , lors qu'on les vuidoit pour les renouueller , en vne 
grande falle, à la diftinâion d'vne autre plus petite,, qui feruoit de No- 
uiciat auparauant qu'elle fe la fufl appropriée. Le lieu où l'on faifoit fei- 
cher le linge des malades , luy fert maintenant de galerie: Cette galerie 
efl lambritfée d'vne menuiterie ornée de moulures , de quadres & d'en- 
fancemens , pour (eruir d'attente à des baffes tailles , ou à des tableau* 
curieux. Ses armes font prefques en tous les lieux nouuellement baftis ou 
reparez, auffi-hien que dans toute la vaifîtlle du Conuent, ) qui a efté 
changée exprés , pour y mettre ces extrauagantes marques de fa vanité;) 
comme ii c'eftoit à Tes propres courts & dépens, & non pas du bien de 
i*Ho!j itai que toutes ces chofes eufïènt efte faites. 






Pour rendre fes appartemens plus agréables, ils font tous du coftcde 
l'eau, & l'on peut dire {ans exagération, qu'elle occupe elle' feule , tant 
pour fon logement: que pour celuy qu'elle referue , ou qu'elle dcftine à 
fes furuenans, prefque autant de lieu que tous les malades, & les autres 
Religieufes enfemble : Si bien que les pauures Hofpitalicres font réduites 
à n'auoir plus qu'vn grenier, dans lequel elles font contraintes de met- 
tre pelle- mefle , le linge fale , & le linge blanc , les couuertures , les 
lits , & les robes de chambre des malades. Pour leurs habits , ils de- 
meurent fur leurs lits, au lieu de les mettre à l'air. A peine a-t-onlaïf- 
fé vn paffage pour aller vuider les immondices : Ce qui rend le feruice 
de l'Hofpital très- fâcheux, & très-difficile ; Mais lors que les Religieu- 
fes en ont voulu parler, on a continué d'abatre les lieux auec précipi- 
tation , afin que la ruine en fuft irréparable, 

Ce n'eft ni par prudence humaine, ni par crainte de s'attirer la mal- 
veillance des autres, dont on a elle obligé de crayonner grollîerement 
cy-dellùs la conduite , que l'on s'abftient de donner les derniers traits à 
leur tableau , comme l'on a fait à celuy de la Prieure. Des confédéra- 
tions plus faintes font tomber tout d'vn coup , le pinceau de la main de 
celuy qui a elle chargé de cet ouurage. Mais ii ceux que l'on épargne 
par relpecT; de leur caractère, ne le ménagent autrement qu'ils ont fait 
par le pafîé ; Qu^ils i'eachent que Iesvs-ChRisî a encore dcsMini- 
ftres , dont le cœur eil bruflant du feu diuin du zèle de 1 honneur de fa 
Maifon , qui ne s'ébranlent point par le pouuoir & par la qualité des 
hommes, lors qu'il s'agit de la gloire de ce diuin Seigneur, & des in- 
térêts de fes membres. Nudité hoc Principes dtmtts lacob qt Indices d.o~ 
mus Ifrael , cjuih abominamint iudicium ,■ & omnh retla perueTtitis. 

Mais il efl: temps & plus que raifonnablc de parler finguliercmentde 
l'a caufe des Pauures , après auoir auec tant de foin & d'exactitude, dif- 
cuté celle des Hofpitalieres , qui ne font que leurs feruantes. 

Ce feroit vue vaine entreprise, & vn deffein mal concerté que de vou- 
loir les faire palier pour les principaux intereffezen cette affaire, comme 
il a efté dit au commencement de ce difcours , fi l'Hofpital auoit efté 
inftitué pour les Religieufes, & non pas les Religieules pour l'Hofpital. 

Pour ne rien auancer fur ce fujet qui ne foit conforme à la vérité , il 
importe de remonter iufques à l'origine delà fondation de l'Hoffel- Dieu 
de Pontoife. C'eft vn des ouurages du grand Saint Louis. 

Cet incomparable Prince fe propofa de lailfer dans le territoire de 
cette petite ville , deux rares monumens de fa pieté. Le premier fut la 
fondation de l'Abbaye de Maubuiiîon,où il établit des Religieufes: C'e- 
ftoit en ce lieu qu'il vaquoit à l'oraifon , & où il exerçoit la viecontem- 
platiue. Le fécond fut I'établjflement de l'Hofpital dont il s'agit ; Il en 
confia le foin à douze Preftres : Et pour le feruice des Pauures , & l'af- 
Gitance des Bourgeois de la ville dans leurs maladies , il inllitua douze- 
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Semantes e» corps de Communauté. Ceftoit dans cet Hofpital qu'il al-. 
Iok mettre en pratique , les faifttes refolutions qu'il formoit dans Mau- 
buiflon pour le foulagement du prochain. 

Les anciens Statuts de cet Hofpital , dont feu M. I'Archeuefque de 
Rouen fait mention dans fcs Lettres d'approbation detdites Conflitu- 
tions du 30. d'Avril 161p. contiennent les (uldites conditions de faFon- 
dation. Ii énonce par lefdites Lettres que lefdits Statuts luy ont elle re« 
prefèntez par les Religieufes, écrits en leize feuillets de parchemiu, d'y- 
ne vieille écriture, & que lefdites Religieules luy firent entendre qu'ils 
auoient efté faits par le commandement & autorité du glorieux Saint 
Louis leur Fondateur. , 

On voit par plufieurs tiltres autentiques , que le bien dudit Hoftel- 
Dieu a efté long- temps gouuemé à l'inftar de celuy de Paris > par les 
Adminiftrateurs , qui eftoient de bons & notables Bourgeois de Pontoife, 
gagez pour cet effet, comme il refulte de plufieurs comptes du Domai- 
ne dans lefquels il cft employé la lonimc de deux cens liurcs par an pour 
lefdits Adminiftrateurs. 

Mais comme il n'y a point d'inftitution , quelques faints qu'en ayent 
efté les motifs & les commencemens, qui ne s'altere& ne fe corrompe 
par fucceffion de temps ; l'Holpital de Pontoife n'a pas efté exempt de 
ce mal-heur î L'cftat où il (e trouue maintenant le fait bien voir, puif- 
que au lieu defdits dovze Preftres & douze Seruantes , il eft defierui par 
vn grand nombre de Religieufes qui n'auroient pas dépofiedé les Seruan- 
tes, fi elles eftoient demeurées dans leur deuoit. Mais ce changement de 
feruice n'a pas deû altérer le bien de l'Holpital , ni en changer l'admi- 
niftration : Car fi les CelTionnaires n'ont pas plus de droit que les Ce- 
dans , les Subftkuez n'en ont pas plus que les Inftitucz. 

Suiuant cette maxime , le plus grand auantage que l'on puiftè accor- 
der à la Prieure , quand elle feroit mefme bien vnie & en parfaite in- 
telligence auec toute la Communauté , c'eft de la confiderer comme le 
Maifhe dHcftel d'yn grand Prince, qui allant faire vn long voyage, 
luy pafle la procuration générale pour l'adminiftration de tout fon biep, 
auec ordre.de bien traiter les enfans,qui (ont en basige, durant fon ab- 
fence , & de gouuerner fe$ domeftiques félon les loix de fa mailbn , & 
à condition de rendre les comptes de fageftion pardeuant certaines pçr- 
lonnes prepofées pour les entendre. 

Que s'il arnuoit à ce Maiftre d'Hoftel de négliger le feruice des en- 
fans de fon Seigneur , en iorte qu'il s'oubhaft iulques au point d'em- 
ployer à fon propre vfage , & pour contenter fa vanité, ou pour fatis- 
taire à fes débauches , le bien dtftiné à leur entretien ; qu'il n'en ren- 
dit aucun compte ; Se que fe preualant de l'abfence de fon Maiftre v il 
s'emparaft des principaux appartenons de la maifon ,il en changeait en- 
tièrement la difpofition,il reduifift fes petits Maiftres tellement à 1'étrojt, 






II 

qu'ils vinffent à manquer des chofes neceffairesà la vie; Que méprifant 
les loix de la mailon , il entreprift de les abolir , pour en faire de nou- 
velles i £t qu'enfin cabalant vn." partiedes domeftiques , il iraitaftles au- 
tres auec la dernière dureté : Qui doute que ce Piincc informé de fes 
d"lordres , ne fift exécuter impuoyablemc-nt alencontre d'vn fi mauuais 
(eruiteur, & de tous ceux de la cabale, ce ianglant Arrefl: marqué dans 
l'Euangile, Malos maie perdet , & dabit Viitctmjuam Ain agUiojj qui 
redda>u et fruttum tewporibus fuis: 

L'application de cette parabole eft bien aifée à faire. Ce Prince eft 
Iesvs Christ; l'Hoftel- 1 ieu de Pontoife eft fa maifon , les pau- 
ures font fes enfans ; le Maiftre d Hoftel eft la Prieure ; les domeftiques 
font la Communauté des Religieufes Hofpitalieres ; les loix de la maifon 
du Prince, font les Statuts de l'Hofpiial, & les Hegles & Conflitutions 
des Religiei fes Hofpitalieres ; les domeftiques cabalez , font les confi- 
dentes de la Prieure ; les domeftiques mal-traitez, font fes aduerfaires» 
qui ont efté, Se font perfecutées, parce qu'elles maintiennent le ferui- 
ce des Pauures,& leurs Conflitutions. 

Mais on ne craint pas ce Prince , parce que l'on ne le voit point. Il 
eft plus proche que l'on ne penie, nud.us i ejirûm jittit quern vos ne/ci- 
H'. Sonpouuoir s'exerce bien autrement que ecluy des Monarques du 
monde} ils ne font aucune démarche qu'auec beaucoup de bruit & d'é- 
clat; celuy-cy remue le Ciel & la terre (ans fe mouuoir, & lors que 
l'on y penfe le moins , il affilie de la puiflance ceux qui ont recours à fa 
bonté, iufcJtansa terra twpem , & de jtecore tngens pauperem , ~Pt coi- 
Iocer eum cum prînciptbtts , car» pnncipibus populi fui. 

C'eft ce qui fe va faire en faneur du Pauure indefendu. La force du 
bras diuin s'apprefte pour le releuer, Se pour le fouftenir , après l'auoir 
tiré de la pouffiere & du fumier , où il eftoit comme enfeueli par la 
mauuaife adminiftration delà Prieure. Il eft fur ie point de ioiïir de la 
protection d'vn grand Monarque qui porte le nom ,auffi bien que la cou- 
ronne de fon faint Se glorieux Fondateur. Il n'attend que l'heure de 
voir Meilleurs du Parlement, qui (ont fes véritables tuteurs, & les Prin- 
ces eflablis pour rendre la iuftice aux peuples . prononcer vn Arrefl: qui 
remplira de biens ceux qui font dans la neceffité & dans 1 indigence, & 
qui renuoyera vuides & pauures ceux qui le font gorgez du patrimoine 
de I h s v s - C H n. i s t , qui eft celuy des miferables. tjurienies implebit 
bonis , & diuites dimuiet inaties. 

Il efpere que par cet Arreft , la Cour députera vn de Meffieurs pour 
Commiflaire, afin d'informer de la dégradation des lieux deflinez au 
feruice des malades, & de la Communauté des Hofpitalieres , de ladif- 
fipation du bien de l'Hoftel-Dieu, & de la profanation des Autels, pour 
l'information veuë Se rapportée à la Cour , eftre ordonné que doref- 
nauant ledit HofteUDieu, conformément à les Statuts , & à l'ancien 



vfa<*e > fera gouuerné & adminiftré à l'inftar de celuy de Paris' : Et ce- 
pendant par forme de prouifion, afin de découuru- les véritables auteurs 
de la diuifion » qui eft dans ladite Communauté , en ofter le fcandale, 
y rétablir l'efprit de régularité & de charité pour les malades , il fera 
pourueu à ladite Communauté de Supérieurs Ecclefiaftiques ou régu- 
liers , & de Pères fpirituels non fufpecîs , comme aufli d'vne Supérieure 
du mefme Ordre , mais de différente Maifon , pour gouuerner ladite 
Communauté , iufques à ce que tous les differens des parties ayent efté 
réglez diffinitiuement. 




«ad hoc» 



